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der einzelnen Parteien im Vordergrund stand und es an Chancengleichheit und Gleichberech

tigung bei den Prozeßparteien nicht mangelte, die wiederum vielfach über die Einschaltung 

einer »Dritten Panei« erreicht wurden. Im Laufe der Frühen Neuzeit wandelte sich die 

Prozeßform vom Kollektivprozeß zum Individualprozeß, was primär als ein Reflex auf den 

Wandel der Besitzverhältnisse zu verstehen ist. Resümierend stellt der Verf. fest, daß der 

Widerstand der Bauern sich aus einem ständig gegenwänigen und ungebrochenen Selbstbe

wußtsein speiste und ihr Bewußtsein sowie ihre politische Rolle nicht mehr angezweifelt 

werden können. Die antifeudale Ideologiebildung sei deshalb kein Produkt des 4. August 

1789, sondern bildete sich bereits auf der stark frequentierten Rechtsschiene im Ancien 

Regime heraus.

Insgesamt gesehen ist diese vorzügliche Fallstudie klar im Aufbau und diskussionswürdig in 

ihren Ergebnissen. Daß es dem Verf. trotz der etwas »trockenen« Rechtsmaterie gelungen ist, 

seinen Forschungsgegenstand immer verständlich und aussagekräftig präsentiert zu haben, 

muß als ein ganz besonderes Verdienst angesehen werden. Darüber hinaus bietet der abge

druckte Quellenanhang mit ausgewählten Textbeispielen manchen Anhaltspunkt zur Über

prüfung der vorgebrachten Thesen sowie zur vertiefenden Weiterbeschäftigung. Allein bleibt 

unverständlich, warum der Autor in seiner Langzeitstudie die wichtige Arbeit von Marcel 

Garaud: La Revolution et la propriete fonciere, Paris 1958, unberücksichtigt gelassen hat. 

Erich Pelzer, Freiburg

Anton Schindling, Walter Ziegler (Hg.), Die Territorien des Reiches im Zeitalter der 

Reformation und Konfessionaüsierung. Land und Konfession 1500-1650. Bd. 1. Der Süd

osten, Münster (Aschendorff) 1989, 152 S.

Pour un historien frangais, l’etude de PAllemagne ä Fepoque moderne, presente, parmi bien 

d’autres, une difficulte notable: ne pas s’en tenir aux generalites, tout en evitant de se perdre 

dans Fhistoire regionale, dont l’historiographie est, par ailleurs, souvent lacunaire ou vieillie 

ou bien representee par des travaux difficiles d’acces en France (revues d’histoire locale par 

exemple). D’apres Favant-propos de notre collegue Iserloh, editeur general de cette collection, 

les historiens allemands se heurteraient frequemment ä des difficultes du meme ordre. C’est 

pourquoi, a la suite de la publication du »Corpus Catholicorum«, il a lance une Serie 

d’ouvrages, destinee ä couvrir Fensemble du territoire de Fanden Reich. II a confie la 

realisation du premier tome ä une equipe que dirigent Anton Schindling et Walter Ziegler. II 

faut avouer que ce premier essai est concluant et repond parfaitement aux exigences du lecteur 

fran^ais ou du professeur qui prepare un cours sur le Saint-Empire. Les auteurs ont en effet 

decrit avec precision la Situation des Etats importants ä Fepoque de la Reforme et de la Contre- 

reforme, ä Fepoque oü le monde germanique se divise peu ä peu en deux camps, catholiques/ 

protestants (Konfessionaüsierung). Ils montrent la politique des gouvemements des differents 

territoires en matiere confessionnelle.

Dans ce premier volume sont traites Ansbach/Bayreuth, la ville de Nuremberg, Palatinat- 

Neubourg, Farcheveche de Salzbourg, le Tyrol, FAutriche interieure (Styrie, Carinthie, 

Carniole), la Basse-Autriche (actuellement Haute et Basse-Autriche), la Boheme, bref la 

Haute-Allemagne, qui sera resolument catholique apres 1620, ä la suite de l’action vigoureuse 

de Contre-reforme entreprise par Ferdinand II, s’inspirant du modele bavarois ou salzbour

geois. Certains lecteurs decouvriront en effet que FAutriche fut, ä Fexception du Tyrol, 

largement touchee par la confession d’Augsbourg.

On notera Fhomogeneite des contributions: genealogies princieres, cartes, description des 

institutions, vie religieuse, action pastorale, evolution de la politique confessionnelle, biblio- 

graphie et description de champs de recherches encore en friches. Les references bibliographi- 
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ques seront particulierement utiles aux chercheurs fran^ais, car elles realisent un equilibre 

entre les travaux anciens qui demeurent d’actualite et la production de ces dernieres annees. 

Jean Berenger, Paris

Pflugiana. Studien über Julius Pflug (1499-1564). Ein internationales Symposium, herausgege

ben von Elmar Neuss und J.V. Pollet, Münster (Aschendorff) 1990, V-233p. (Reforma

tionsgeschichtliche Studien und Texte, 129).

Aucun ouvrage ne pouvait mieux couronner l’ceuvre monumentale du regrette Pere Pollet (six 

tres gros volumes consacres ä la Correspondance de Pflug et publies ä Leyde de 1969 a 1982) 

que les Actes de ce »Symposium« qui s’etait tenu ä Münster/Westfalen en octobre 1985, mais 

qui n’ont pu voir le jour que cinq ans plus tard. Deux parties et dix articles en constituent la 

substance, neuf en allemand et un seul en anglais. Mais les orateurs n’en constituaient pas 

moins une equipe internationale de six pays differents.

Les cinq premiers articles sont consacres ä divers aspects de l’humaniste et du theologien 

que fut Julius Pflug, aux prises avec la Reforme et les diverses tentatives de confrontation et de 

reunion des deux Eglises. Le diplomate que fut Pflug joua constamment le röle d’un 

intermediaire plein de bonne volonte entre l’Eglise romaine (ä laquelle il resta fidele) et les 

courants lutheriens. Que ce soit sous l’influence directe de ses maltres en humanisme, comme 

Petrus Mosellanus, ou par l’effet de ses propres reflexions, Pflug reste tres attache ä la forme 

d’esprit et au comportement d’Erasme. D’ailleurs son propre style en porte les traces, comme 

le montrent deux savantes etudes de la seconde partie des Actes. Sa personnalite se revele aussi 

par le nombre et la nature de ses livres, en tout 886, ce qui, pour l’epoque, constituait l’une des 

bibliotheques privees les plus importantes. Humanisme tres eclectique, comme on le voit avec 

ses 513 ouvrages de litterature sacree, ses 92 ouvrages de droit (il etait juriste), ses 8 ouvrages 

de medecine, ses 107 ouvrages d’histoire, ses 40 livres concernant la poesie et la poetique, et 

enfin ses 265 ouvrages de philosophie. Un grand nombre d’inedits, examines par le P. Pollet, 

expert en la matiere, jettent des lumieres nouvelles sur les travaux theologiques de Pflug, 

preparatoires ä ses rencontres avec les representants de l’Eglise lutherienne, et aux controver- 

ses qu’il pouvait avoir au sein de sa propre eglise. Ses rapports avec Melanchthon sont 

egalement scrutes avec attention par le grand connaisseur du »precepteur de l’Allemagne« ou 

du »second Erasme« qu’est Robert Stupperich.

Les cinq articles de la seconde partie des »Actes« nous presentent un Julius Pflug dans ses 

ecrits (et meme dans son ecriture, dont plusieurs echantillons sont reproduits en fin de 

volume) et dans ses representations iconographiques. Autrement dit, par des approches 

diverses et successives, nous est restituee la »vera effigies« de l’eveque de Naumburg.

Nous avons deja fait allusion aux etudes du latiniste canadien Douglas F. S. Thomson sur le 

style latin de Pflug (pp. 117-138) et ä celle de Karl August Neuhausen sur le style de ses 

lettres latines (pp. 139-176): chacun se plait ä souligner la robustesse et la personnalite de son 

style, revelateur de son activite diplomatique et religieuse, style depourvu d’ornements 

brillants, style d’action, comportant des faiblesses, surtout si on le compare a celui d’Erasme, 

son modele. Style »italien«, mais accommode ä I’allemande. Les memes remarques peuvent 

etre faites ä propos du style oratoire et de son style epistolaire. Si I’on passe du latin ä 

l’allemand - car Pflug, comme Melanchthon, fut naturellement conduit, par les necessites de 

ses fonctions, ä user de la langue vernaculaire on constate (article d’Elmar Neuss) qu’il dut 

se forger son propre style sans pouvoir recourir a une longue tradition linguistique, faisant le 

choix d’un lexique, d’une morphologie, d’une phonetique, d’une syntaxe, entre les divers 

parlers regionaux dont il avait l’experience. C’est surtout dans la seconde partie de sa vie qu’il 

fut amene a user de l’allemand avec un grand nombre de ses correspondants (et bien entendu,


